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D O S S I E R 

T h é â t r e s a n s m u r 

/ / \ 

THEATRE SANS MUR 

P
OURQUOI ce titre, qui m'est soufflé par l'article 
que Manon Régimbald consacre aux installa­
tions de Melvin Charney dont les photographies 
accompagnent ce dossier? « Théâtre sans mur, la 
ville abrite le spectacle du monde », commente-

t-elle. Pourquoi ce titre ? Peut-être d'abord parce que le 
paradoxe qu'il recèle renvoie à la contradiction inhérente 
au théâtre. Ne cherche-t-il pas constamment à abolir la 
distance d'avec la cité, distance sur laquelle se fonde 
pourtant son pouvoir réflexif, c'est-à-dire critique? Mais 
il a beau faire croire que tous les murs sont tombés, il en 
reste toujours un, sans quoi il n'existe pas, invisible, qu'on 
appelle la convention théâtrale 
essentielle consistant à distin­
guer le spectateur du comé­
dien. Au-delà de ses incarna­
tions particulières, a-t-il autre 
chose à montrer, d'autre sujet, 
que ce rapport de soi à l'autre, 
de soi à l'autre de soi ? Dans son 
livre Kantor au présent, Scar­
petta apporte à la célèbre phrase 
d'Artaud une modification en 
apparence légère, mais qui en 
change le sens : « Le théâtre est 
son double. » Et, après avoir fait 
dire à Kantor : « Le mur est tou­
jours là... », il ajoute : « Ce mur, 
pourtant, de spectacle en spec­
tacle, ne cesse de se lézarder. Et 
voilà qu'apparaissent, venues de 
l'autre côté, les figures grima­
çantes, grotesques, terreuses, en­
gourdies, insolentes, ironiques, 
les spectres, les sabbats, les dia­
bleries, les ricanements, les épou­
vantes, les métamorphoses, les convulsions. Non pas le 
monde, mais son autre scène. » Voilà une première jus­
tification de ce titre. 

Il me semble également convenir au contenu de ce 
dossier centré sur le théâtre des modernités et postmoder­
nités québécoise et canadienne, ses institutions, ses pra­
tiques, ses esthétiques, ses thématiques et ses dramaturgies. 
Ici également le paradoxe joue. Dans les rapports entre le 
théâtre québécois et celui des communautés francophones 
du Canada qui cherchent à se dégager de la dialectique du 
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centre (Québec) et de la périphérie (« Hors-Québec ») et à 
transcender les frontières territoriales et politiques cana­
diennes. Dans la tension observée par Jean Morency, à pro­
pos du théâtre du Canada francophone, entre « autonomi­
sation » et « dynamique centrifuge », « mission sociale » et 
« exigences artistiques ». Dans le déplacement, noté par 
François Paré chez les jeunes dramaturges franco-ontariens, 
de la « collectivité » à l'« écriture ». Au Québec, placées l'une 
à côté de l'autre, les figures de Michel Tremblay et de Ro­
bert Lepage illustrent le paradoxe d'un théâtre qui se joue 
aussi bien dans les murs de la ville que sur une scène in­
tercontinentale, alors que le travail dramaturgique et scé­

nique d'Yves Sioui Durand 
cherche à faire tomber le mur 
dressé par les conquêtes entre les 
civilisations amérindienne et eu­
ropéenne. Et dans les vieux murs 
de Québec, le temps et l'espace 
d'un Carrefour, le théâtre devient 
le spectacle du monde dont rend 
compte Jacqueline Bouchard. Il 
faut encore faire état de ces dé­
cloisonnements (entre le fictif et 
le réel, les genres, etc.) que relève 
Louis Bélanger dans le théâtre 
tant canadien que québécois. 
Bref, à travers la diversité des pra­
tiques, comme le montrent les es­
sais historiques et analytiques, se 
dégage une convergence des 
questionnements qui ne peut être 
que significative, en ce qui touche 
la façon de faire et de penser le 
théâtre, si l'on tient compte 
qu'un dossier comme celui-ci 
porte sur des spectacles, des 

textes dramatiques et des essais produits sur une courte pé­
riode de temps. (Cette convergence a d'ailleurs été confir­
mée récemment au colloque de la Société québécoise 
d'études théâtrales, Théâtre québécois et franco-canadien au 
XXe siècle, tenu à Montréal les 23 et 24 novembre dernier. 
Nous en attendons les actes.) Significative aussi en ce qu'elle 
est un constat de la modernité voire de la postmodernité 
du théâtre, de Moncton à Vancouver. 

Pi ERRE L'HÉRAulî 

Alain Laforêt, CCA 


